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Présentation

Note sur le terme « belle indifférence »:
En neuropsychiatrie, on parle de la belle indifférence qu’affiche l’hystérique (la femme hystérique) vis-à-vis de ses symptômes.
Définition : insensibilité affective par incapacité de s’émouvoir, désintéressement et insouciance face aux événements, à ses déficits ou encore à 
l’avenir; manque de considération pour autrui. Tableau résultant d’une dysfonction frontale surtout médiane.
(In Index international et dictionnaire de la réadaptation et de l’intégration sociale)

Vider Vénus est un triptyque qui rassemble trois pièces - Je baise les yeux, La belle indifférence et Le verrou 
(figure de fantaisie attribuée à tort à Fragonard) - la fin d’une pièce figurant chaque fois le début de la 
suivante : disposition des personnes et des objets semblable, même rideau de velours rouge, même 
question développée sous plusieurs angles : 
quel rapport entre regard, désir, histoire de l’art et nus féminins ?

Je baise les yeux (2009) expose la pensée de trois ex travailleuses de théâtre érotique, comprenant le
métier de stripteaseuse dans un cadre plus large que le simple rapport œil / corps nu, et sous la
houlette d’un modérateur. Le modérateur disparaît dans La belle indifférence (2010) qui entame, tout
en le tendant, le rapport entre peinture et désir. Le verrou (2013) clôt de façon fulgurante la question
de l’œil posée dans les deux premières pièces : le modérateur réapparaît, hagard, pris dans une
hallucination entre histoire de l’art et histoire tout court à partir du tableau de Fragonard.

Au final, une plongée en trois parties dans les intrications complexes entre peinture et représentation 
du désir, qui multiplie les liens entre récits d’histoire de l’art, récits de travail du sexe, et 
représentations sexuelles – une petite histoire de l’œil en somme, dont le vœu est d’observer à quel 
moment le désir s’effondre. Et s’il reste quelque chose dans l’œil après.

La belle indifférence, deuxième volet du triptyque sur le rapport entre l’œil, les nus féminins, et la
peinture (ou plutôt l’histoire de la peinture) - donne à voir un plateau où trois femmes, sur de hauts lits
drapés de blanc et noyés de coussins, arrangés en file indienne, prennent simultanément la pose de
tableaux archi connus de nus féminins, tandis qu’une bande son donne à entendre, en voix off, à la
fois la vision d’un historien de l’art (Daniel Arasse) et des récits de travailleuses du sexe (qu’ont été,
entre autres, les femmes en question).
Collision, brutale peut-être, entre le monde de l’art (fabriqué et décrit majoritairement par les hommes)
et le monde de ceux qui posent pour l’art (c’est-à-dire de celles qui posent majoritairement pour l’art :
les femmes). Le tout accompagné d’une matière sonore créée par le musicien Olivier Toulemonde, faite
de sons existants : voix donc, et eau, tuyauterie, avec incursions de musique du XIXème siècle (l’Andante 
con moto de La jeune-fille et la mort de Franz Schubert).
Plus précisément, le travail consiste à faire dialoguer histoires de l’art, tableaux de nus féminins trois
fois dupliqués, récits de salons privés, et pratique du Body-Mind Centering, une approche globale de 
rééducation somatique par le mouvement et le toucher. 
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GAËLLE BOURGES

Gaëlle Bourges est une chorégraphe à l’univers atypique et aux inspirations hybrides, croisant la

danse, le théâtre et les conférences d’historien de l’art.

L’association Os, créée en 2005 avec deux autres chorégraphes-danseuses (Monia Bazzani, Carla
Bottiglieri), creuse la question de « l’image de soi » et de l’image du geste, et cherche à stimuler des
croisements inattendus entre différentes approches d’investigation sur la corporéité et le mouvement, en
interrogeant des domaines à la fois esthétiques, cliniques et politiques. L’association soutient le travail de
Gaëlle Bourges depuis 2009, cette dernière s’entoure de collaborateurs réguliers pour ses créations
personnelles, notamment Marianne Chargois, Alice Roland et Gaspard Delanoë. Elle a signé une dizaine de
pièces depuis la fin des années 90, dont Je baise les yeux en 2009, La belle indifférence en 2010, En

découdre (un rêve grec) en 2012, puis Le verrou (figure de fantaisie attribuée à tort à Fragonard) en 2013.
 

Je baise les yeux, créé pour le festival Anticodes en 2009, au Quartz à Brest, suite à la
performanceSTRIP présentée lors de la « Nuit Blanche » d’octobre 2007, est une pièce performance qui
donne à entendre/voir une expérience du striptease pratiqué par trois interprètes féminines (Gaëlle Bourges,
Marianne Chargois et Alice Roland). Toutes trois se sont en effet rencontrées dans le même théâtre érot ique
parisien –le travail présenté trouve alors sa forme au gré des questions et des observations surgies de la
pratique même. Dans le cadre d’une pièce/conférence « modérée » par Gaspard Delanoë, les trois femmes

LIFE AND
TIMES /
EPISODES 1 –
2 – 3 – 4
C’est une aventure au long
cours que le CDN de
Montreuil nous a invité à vivre
ce samedi : traverser, le
temps d’une dizaine
d’heures, l’exploration
théâtralisée de la vie...

Critique

IM MI
NENCE
Le théâtre de la Loge a fait le
choix pour la deuxième
année consécutive
d’amorcer sa saison avec le
festival ZOA, comprenez
Zone d’Occupation Artistique.
Ce festival, qui débute le 7
octobr...

Critique

SWEAT BABY
SWEAT
Samedi 28 septembre 2013,
le Souffleur était à la MAC de
Créteil pour les « Plateaux
de la Briqueterie », un
festival de petites et
moyennes formes dédié à la
création chorégraphique
contemp...

Critique

JOSEPH
Samedi 28 septembre 2013,
le Souffleur était à la MAC de
Créteil pour les « Plateaux
de la Briqueterie », un
festival de petites et
moyennes formes dédié à la
création chorégraphique
contemp...

Critique

CEUX QUI
TOMBENT

converted by Web2PDFConvert.com  
 

Le Souff leur - avril 2013
par Moira Dalant

 14 

tentent d’élaborer par la parole et les gestes la possibilité d’une pensée réflexive, et de retracer la genèse de
ce qui peut être fictionnel sur une scène de striptease du point de vue du regardé. Je baise les yeux est une
expérience en « noir et blanc », sur le rien visuel, qui se rapproche de la performance en galerie d’art.
Gaspard Delanoë pose des questions aux trois femmes d’une voix qui évoque à la fois le présentateur de
France Culture et l’animateur TFI.
 
Les personnes avec qui la chorégraphe travaille ne sont pas toujours des danseurs, ces collaborateurs ont
souvent un parcours artistique atypique et leurs activités diverses –études de littérature, traduction,
comédienne/contorsionniste, performer (notamment dans de fausses campagnes politiques)– permettent au
travail de se nourrir d’aut res univers, d’acquérir une forme hybride très originale. Le focus se fait beaucoup sur
le langage chez Gaëlle Bourges, il y a peu de danse dans ses pièces mais un point de départ visuel
devenant par la suite verbal. La recherche n’est pas purement esthétique, elle interroge le Logos, et le besoin
d’une articulation de la pensée par l’écriture et la parole. La recherche n’est pourtant pas intellectuelle, elle
invoque le concret, dépèce l’intime pour le donner à voir. Cette sensibilité intime est offerte sans affect car
articulée dans du langage parlé, laissant au spectateur la possibilité de se créer sa propre histoire par
rapport à la vérité de ce qui lui est présenté. Il y a peu, voire pas, de séparation écriture/scène, cette relation
intime entre les deux entités est visible dans chacune des pièces de Gaëlle Bourges.
 

La belle indifférence, créé dans le cadre du festival des Rencontres chorégraphiques internationales de
Seine-Saint-Denis, construit un pont (langagier) entre récits du travail du sexe et histoire de l’art. La
chorégraphe interroge, par le biais des Histoires de peintures de Daniel Arrasse (diffusées sur France Culture
en 2004), l’histoire du nu occidental traditionnel, le nu féminin en particulier –qui « encombre » les murs de
nos musées. La Venus d’Urbin d’un Titien, l’Olympia d’un Manet, ou encore Ingres et sa Grande Odalisque,
ces nus posés là « en pâture » au regard des collectionneurs et visiteurs, des références à l’histoire de la
peinture et à l’histoire du regard qui permettent de réévaluer –du moins réinterroger– les enjeux des
travailleuses du sexe, ces femmes qui prêtent leur corps à la vue et au toucher pour de l’argent. Le rapport
au langage, sans affect, permet de créer un décalage entre le sujet traité et la manière dont il est abordé,
l’humour est la pierre d’angle du travail de la chorégraphe.
 
En découdre (un rêve grec), créé en 2012, invoque de nouveau l’histoire de l’art mais par le biais de
l’Antiquité grecque, pour questionner la crise (grecque) moderne et nos rapports intimes à la masculinité et
féminité par le biais de codes sémiotechniques. L’après-midi d’un faune dansé par Marianne Chargois met en
lumière nos liens à la sexualité et aux catégories de genres. La pièce est une invitation personnelle (chacun
étant invité à trouver la sienne) pour chercher à comprendre comment on se définit, sous quels codes ou
empreintes sociales, et comment ses (auto)définitions induisent une certaine façon de danser ou de ne pas
danser. Pour cela, Gaëlle Bourges a posé des questions à ses collaborateurs à partir des listes de codes
sémiotechniques, leurs réponses spontanées ont alors été enregistrées en studio et retranscrites sur scène.
Voir la critique de la pièce ICI pour plus de précisions.
 
Chaque projet à son processus propre, il n’y a pas de forme prédéfinie dans le rapport au travail chez la
chorégraphe, seulement un lien fort au texte et à l’écriture pour tenter de définir le geste intime.
 
Sa dernière pièce, Le verrou (figure de fantaisie attribuée à tort à Fragonard), créée en 2013, est un long récit
continu d’un homme assis à une table, racontant comment il a reçu, pendant quelques temps, des cartes
postales anonymes toutes figurant Le verrou de Fragonard. La pièce s’apparente à une intrigue fantastique et
se définit comme un tableau, un dispositif à regarder, montrant un narrateur au premier plan tandis que trois
femmes apparaissent lentement au second plan pour dresser, à l’insu de celui qui parle, la scène du tableau
de Fragonard, et évoquer son paysage mental. La pièce fait à nouveau un détour par l’histoire de l’art (avec
des références à Histoires de peintures de Daniel Arasse et à l’émission Palettes d’Alain Jaubert)– pour
soulever des problématiques contemporaines, en particulier des résonances entre le climat politique perturbé
du XVIII  siècle et les révoltes qui grondent dans la rue de nos jours.
 
Le verrou (figure de fantaisie attribuée à tort à Fragonard) se joue les 22, 23 et 24 mai 2013 au Théâtre Le
Colombier à Bagnolet (93), dans le cadre des Rencontres chorégraphiques internationales de Seine-Saint-
Denis.

par Moira Dalant
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l’histoire qu’Ophélie tente de
raconter sur le deuil de son
frère, c’est le deuil lui-même
qui pour se faire, doit être
ressaisi par les mots.
L’actrice se tient ...
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Eléments biographiques

Gaëlle Bourges
Après des études de lettres modernes puis d’anglais et de nombreuses années de danse classique, 
modern’ jazz, claquettes et contemporaine, Gaëlle Bourges crée plusieurs structures de travail 
(compagnie du K, Groupe Raoul Batz) pour signer ses premiers travaux. En 2005 elle co-fonde, avec 
deux amies rencontrées à l’université Paris VIII, l’association Os, qui soutient toutes ses pièces depuis.
Le triptyque Vider Vénus, composé de Je baise les yeux, La belle indifférence et Le verrou (figure de fantaisie 
attribuée à tort à Fragonard) prolonge un travail de dissection du regard sur l’histoire des représentations 
dans les beaux-arts déjà entamé avec le Groupe Raoul Batz, et largement nourri entre 2006 et 2009 par 
un emploi de stripteaseuse au sein d’un théâtre érotique. Suivent encore, entre autres, En découdre (un 
rêve grec), Un beau raté, 59, A mon seul désir (programmé au festival d’Avignon 2015), Lascaux, Front contre 
Front, Conjurer la peur, Vers 1836, Incidence 1327 (Sujets à Vif, festival d’Avignon 2017), Revoir Lascaux, Le 
bain…
Gaëlle Bourges a également suivi une formation en musique, commedia dell’arte, clown et art 
dramatique. Elle a fondé et animé plusieurs années une compagnie de comédie musicale pour et 
avec des enfants (le Thêâtre du Snark) ; a travaillé en tant que régisseuse plateau ou encore comme 
chanteuse dans différentes formations. Elle est diplômée de l’université Paris 8 – mention danse ; en  
« Education somatique par le mouvement » - Ecole de Body-Mind Centering ; et intervient sur des 
questions théoriques en danse de façon ponctuelle.

Marianne Chargois
La personnalité professionnelle de Marianne Chargois se caractérise par un mélange de compétences 
conventionnelles et autodidactes. Celles-ci pourraient se regrouper sous deux grandes catégories : celle 
du travail scénique et celle du travail sexuel. Croisant parcours artistique institutionnel et performances 
sexuelles confidentielles, Marianne travaille sur les scènes de danse contemporaine, de façon suivie ou 
ponctuelle avec différents chorégraphes français (Gaëlle Bourges, Philippe Decouflé, Michel Schweizer, 
Éric Arnal Burtschy, François Chaignaud et Cécilia Bengolea, Matthieu Hocquemiller) ; par ailleurs, elle 
danse en théâtre érotique, escroque en peep-show, exerce comme maîtresse bdsm ; et développe divers 
projets théoriques, pratiques et artistiques sur les questions sexuelles.
Elle est l’auteure de Le petit théâtre masturbatoire paru en 2012 aux éditions Humus, mène un mémoire 
de recherche à l’EHESS en section genre, politique et sexualité, et co-programmé les deux premières 
éditions du festival « Explicit » en 2015 aux côtés de Matthieu Hocquemiller, pour le Centre 
Dramatique National hTh de Montpellier (direction Rodrigo Garcia). 

Abigail Fowler
Abigail Fowler s’est formée à l’Ecole supérieure des beaux-arts d’Angers - en Architecture d’Intérieur
puis en Communication. Durant ses études, elle collabore avec des danseurs du CNDC d’Angers en
tant que plasticienne. Elle décide ensuite de se former à l’éclairage scénique auprès d’éclairagistes tels
que George Portelli et Caty Olive. Une fois diplômée (DNSEP), elle commence à travailler en tant que
régisseuse lumière pour David Wampach, Eléonore Didier, Fanny de Chaillé, Fred Deslias, Gaëlle
Bourges, Philippe Quesne, Erika Zueneli. Elle a été également régisseuse d’accueil à la Ménagerie de
Verre pour les festivals « Les Inaccoutumés » et « Etrange Cargo ». Elle collabore en tant qu’éclairagiste 
sur des pièces de danse ou de théâtre contemporain, notamment avec Gaëlle Bourges (Le verrou, Un 
beau raté, A mon seul désir, 59, Lascaux, Front contre front, Conjurer la peur, Revoir Lascaux, Le bain…) Mickaël 
Phelippeau, Vincent Thomasset, Christophe Ives & Cédric Andrieux, Eléonore Didier, Eric Sadin, 
Johann Maheut, Madeleine Fournier & Jonas Chéreau. 

Béatrice Le Sire
Béatrice Le Sire est scénographe et éclairagiste, et a co-signé tous les travaux du Groupe Raoul Batz
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avec Gaëlle Bourges, notamment le déploiement d’une “camera oscura”. Elle crée en 2008 l’association 
09fb dans laquelle elle travaille à fabriquer divers objets plus ou moins spectaculaires. Elle est diplômée 
des Beaux Arts d’Aix-en-Provence et de l’Ecole Nationale Supérieure des Arts Décoratifs de Paris en 
scénographie. Elle signe la lumière de Je baise les yeux et de La belle indifférence.

Stéphane Monteiro
Musicien, performer électro et ingénieur du son, Stéphane Monteiro a.k.a XtroniK construit une 
musique électronique dense oscillant entre electronica et textures digitales. Percussions noisy et bleep 
sifflants se bousculent dans un univers où fragmentation et défragmentation se combinent savamment 
pour créer des ambiances industrielles ponctuées de mélodies digitales. Ses diverses expériences 
sonores l’ont souvent amené à collaborer avec des vidéastes, plasticiens, graphistes, artistes peintres, 
chorégraphes, ou encore metteurs en scène de théâtre. Il est également membre fondateur du collectif 
POS-K.com, et depuis 2010 le régisseur son et régisseur général pour Os.

Alice Roland
Alice Roland écrit et danse. Elle prend part à plusieurs spectacles de Gaëlle Bourges : les trois pièces
du triptyque Vider Vénus (Je baise les yeux, qu’elle a co-écrit, La belle indifférence, Le verrou (figure
de fantaisie attribuée à tort à Fragonard), A mon seul désir et Conjurer la peur.
De 2007 à 2009, elle danse dans les performances d’Armelle Devigon, d’Agnès Butet et dans un
théâtre érotique.
Elle apparaît depuis 2007 dans les spectacles de Philippe Decouflé (Coeurs Croisés, Octopus, Marcel
Duchamp mis à nu par sa célibataire même, Contact, Nouvelles pièces courtes).
En 2014, elle publie À l’OEil Nu aux éditions P.O.L, qu’elle lit à haute voix avec Gaspard Delanoë.

Olivier Toulemonde
Olivier Toulemonde se consacre à la musique électroacoustique et l’improvisation à partir de 1994, 
année au cours de laquelle il participe à la création du Collectif Ishtar (Bourg-en-Bresse) avec qui il  
travaille pendant plus d’une dizaine d’années. Il est installé aujourd’hui à Besançon, après avoir vécu 
et travaillé plusieurs années à Bruxelles et Berlin. À partir d’un dispositif constitué d’objets sonores 
du quotidien, il pratique l’improvisation sous sa forme la plus libre, dans un travail lié à l’écoute, la 
recherche sonore et la projection dans l’espace. Mais il compose aussi des pièces sonores pour des 
créations chorégraphiques (association Os/Gaëlle Bourges, Laure Terrier), pour des vidéos d’art (Muriel 
Toulemonde) et réalise des installations qui mettent en jeu la relation de l’espace et du son. Il signe 
également de nombreuses créations radiophoniques, notamment pour Arteradio, Deutschlandradio 
Kultur et l’Atelier de Création Sonore Radiophonique de Bruxelles.



A venir à l’ADC

	 EMERGENTIA
	 3 — 13 avril

	 3 lieux qui se préoccupent de la danse font 	
	 alliance pour un temps fort dédié aux nouvelles 	
	 générations.
	 Suisses et internationaux se partegeront les 	
	 scènes de L’Abri, du TU – théâtre de l’Usine et 	
	 de l’ADC.

	 A l’ADC

    	 Invitation – Claire Dessimoz
    	 Under the Shower – Alexane Poggi

	 A L’Abri

    	 Nu de femme brune – Andreea David
    	 Disorder.ark – Kevin Ramseier / Cie Cenc 
    	 Les Promesses de l’incertitude – 
	 Marc Oosterhoff 
    	 Sarajevo – Gennaro Lauro 
    	 Bambi – Kevin Ramseier / Cie Cenc 

	 Au TU – théâtre de l’usine

    	 Farci.e – Sorour Darabi 
    	 It’s the era of the margins – Meloe Gennai et 
    	 Eytana Acher 
    	 116th Dream – Cédric Gagneur et Evita Pitara 

association pour la 
danse contemporaine
genève

saison 
18
—19

adc-geneve.ch
salle des eaux-vives

82-84 rue des eaux-vives, 1207 genève 
tpg 2, 6, E, G — arrêt vollandes

13—24
.03

The Wide West Show!

Gregory Stauffer
Johannes Dullin
Ariel Garcia

    Emission Radio #5 
    ADC et cie Greffe
    
    lundi 4 mars 19h
    invitée Sophie Klimis
  
    plus d’infos: adc-geneve.ch



Informations pratiques

Lieu de la représentation
L’ADC à la Salle des Eaux-Vives
82-84 rue des Eaux-Vives
CH - 1207 Genève

Accès 
lignes 2, 6, E, G — arrêt Vollandes

Réservation
www.adc-geneve.ch ou 
par téléphone 022 320 06 06
Les billets sont à retirer le soir de la 
représentation, au plus tard 15 minutes avant le 
début du spectacle (ouverture de la caisse une 
heure avant la représentation)

Information
022 329 44 00 / info@adc-geneve.ch

Tarifs
plein : CHF 25.- //  réduit : CHF 20.- // 
mini : CHF 15.- // Carte 20ans/20frs : CHF 8.-

plein : Adultes
réduit : Passedanse, Côté Courrier, Théâtres 
partenaires* (voir sur le site)
mini : Passedanse réduit, AVS, AI, chômeur, 
étudiants, apprentis, moins de 20 ans, membre de 
l’avdc

Les chèques culture sont acceptés
Tarif réduit sur présentation d’un justificatif: 
Les billets ne sont ni échangés, ni remboursés

adc-geneve.ch


